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 La roue de la fortune





«Cette carte symbolise l'action volontaire. Il est temps de savoir où l'on va, de définir sa destinée. La Roue de la Fortune symbolise l'accomplissement du destin, un cycle est en train de tourner, de se concrétiser et il faut le vivre. On récolte ce que l'on sème»






 1 – Tarot surprise

— Amandine, sil te plaît, tu veux bien maccompagner? me supplia Marianne, ma meilleure amie, jai rendez-vous dans une demi-heure et jai peur dy aller seule, imagine quelle me dise que je vais mourir demain!

— Je tadore, Marianne, protestai-je, mais là, tu exagères vraiment! Tu sais bien que je ne crois pas à toutes ces sornettes de voyance !

— Mais moi, jy crois! sexclama-t-elle véhémente, et jai besoin de toi pour me soutenir !

Devant son regard suppliant, je neus pas le cœur de refuser et cest ainsi que nous nous retrouvâmes bientôt dans la salle dattente décorée de tentures multicolores sur tous les murs, qui donnaient limpression dêtre dans un monde des mille et une nuits. Nous attendions à peine depuis quelques minutes quand une femme dâge mûr vint me prier de la suivre dans une autre pièce. 

— Il y a erreur, affirmai-je, cest mon amie qui consulte.

À ma grande surprise, Marianne rougit comme une pivoine.

— Non, Amandine, cest pour toi quon est là. Je tenais à toffrir cette consultation pour ta fête – certes, un peu en retard, mais tu naurais jamais accepté si je te lavais dit. Je voulais taider à faire un peu confiance à lavenir, jespère que tu ne men voudras pas trop.

Ah daccord, et je nai même pas vu venir le piège!

— Tu me revaudras ça, feulai-je les dents serrées, en me levant pour suivre la voyante.

Elle me pria de masseoir en face delle autour dune petite table ronde sur laquelle étaient posés plusieurs jeux de cartes. Elle navait pas lapparence à laquelle je métais attendue, pas de turban ni de grandes boucles doreilles, et ses yeux nétaient même pas perçants, au contraire, son regard était bienveillant et un sourire illuminait son visage à lexpression sereine. Pourtant, je ne décolérais pas. 

— Comme vous avez lair assez sceptique, nous allons faire un tirage très simple, à trois lames, si vous êtes daccord, pour répondre à la question soufflée par votre amie: que vous réserve lavenir immédiat?

Comme je ne bronchais pas, elle enchaîna immédiatement.

— Coupez les cartes, de la main gauche sil vous plait, puis tirez-en trois que vous placerez de gauche à droite. La première représentera votre présent, la seconde, les pesanteurs du passé et la dernière les surprises que vous réserve votre futur proche.

Toujours furieuse, je mexécutai et posai rapidement les cartes demandées. Elle les retourna prestement, dune main très sûre. La première sur la gauche était le Bateleur, ensuite venait le Diable et enfin lEmpereur.

Au moins, le Diable est dans le passé!

— Ne vous inquiétez pas, les cartes nont aucune valeur maléfique en elles-mêmes, expliqua-t-elle comme en écho à mes pensées. Toutes les vôtres sont à lendroit, ce qui est très positif. Nous avons donc au présent, le Bateleur, symbole de louverture dun processus. Vous êtes aujourdhui sur le point de connaître un changement dans votre vie. 

Oui, oui, je men doute bien! Celui de dépenser de largent pour rien!

— Le Diable, concernant le passé, continua-t-elle, signifie que vous avez sûrement eu jusque-là du mal à faire confiance, que vous vous êtes toujours trop contrôlée. Vous navez pas dû souvent vous laisser aller à vous rapprocher des autres, me trompé-je?

— Effectivement, admis-je, Marianne voudrait bien que je rencontre lamour, mais tous les hommes qui sintéressent à moi mennuient, avec leur attitude mielleuse et si prévisible.

— Je vois. Eh bien, vous avez bien fait de venir aujourdhui, rigola-t-elle, car votre dernière carte, lEmpereur, représente lamour que vous allez enfin probablement rencontrer, dans un avenir immédiat. Un homme séduisant qui, cette fois, ne vous laissera pas indifférente, et dont le magnétisme vous emportera loin de vos limites actuelles.

Mais oui, bien sûr! Et la marmotte, elle plie le chocolat!

— Je vous remercie beaucoup pour le temps que vous mavez consacré, madame, fis-je en guise de congé.

— Même si vous nen croyez pas un mot, nest-ce pas? sourit-elle avec naturel, jai lhabitude que les gens soient méfiants, vous savez. 

Elle me serra la main très chaleureusement.

— Revenez me voir, conclut-elle, si quelque chose se passait comme je vous lai prédit.

Je rejoignis Marianne et nous sortîmes dans le froid de novembre.

— Tu ne men veux pas, jespère? sinquiéta mon amie, dun air de chien battu qui mattendrit assez pour que ma colère tombe à un niveau acceptable pour être tue.

— Mais non, ça va, de toute façon, elle ne ma dit que des banalités à pleurer, si tu veux savoir.

— Oui, jaimerais bien savoir! sexclama-t-elle, curieuse comme une enfant le matin de Noël.

— Elle ma dit que jallais rencontrer lamour incessamment sous peu, tu imagines? Moi, rencontrer lamour!

— Ça ne te ferait que du bien, murmura-t-elle si bas que je naurais pas dû entendre, si mon ouïe navait pas été si perçante.

— Oh Marianne! Grande romantique devant le Seigneur! Enfin… Je vais te laisser car jai des obligations très terre à terre, moi, vois-tu, dans cinq minutes, jai rendez-vous chez le dentiste.

— Ouille! sécria-t-elle, compatissante, bon courage alors!

Oui, il men faut, je suis terrorisée, heureusement que je le connais depuis mes dix ans!

Nous nous séparâmes sur le bord de la rue et je neus quà traverser pour me rendre chez mon praticien. Javais beau me raisonner, la peur du dentiste mavait toujours paralysée, même si, comme aujourdhui, il sagissait dune visite de contrôle. Je poussai donc la porte du bout des doigts, et fut, comme dhabitude, réconfortée par le sourire de Lise, la réceptionniste qui, depuis que je venais ici, était presque une amie pour moi.

— Bonjour, Amandine, me salua-t-elle gentiment. Tout va bien?

— Oui, sauf que je suis ici, grimaçai-je.

— Oh, cest vrai, vous avez peur, fit-elle, gênée. En plus, le docteur Granier nest pas là aujourdhui, mais son remplaçant, le docteur Julien va bien soccuper de vous, sans aucun doute.

Oh non! Catastrophe, un dentiste inconnu, le cauchemar! 

— Mais comment va-t-il réagir quand je vais lui demander quatre fois si ça va faire mal? mexclamai-je, paniquée.

— Très bien, dit-elle dans un grand éclat de rire. Dailleurs, le voici, toujours très ponctuel.

Je me retournai vers la porte du cabinet, mattendant au pire. Et croisai le regard bleu dun jeune homme à tomber.

Grand, brun, et ce regard de ciel dété qui me transperça comme un glaive. Jeus limpression que lunivers rétrécissait soudain, et se concentrait ici, maintenant, sur cet instant où soudain, ma peur du dentiste sétait évaporée miraculeusement.

Il faut que je me reprenne, sinon, je vais me décrocher la mâchoire avant même dêtre sur le fauteuil de torture!

— Bonjour, mademoiselle Fresne, prononça le médecin en savançant vers moi et en me tendant la main.

Je la pris et la serrai. Son contact était chaud et si agréable quun frisson remonta le long de mon bras et que mon cœur se mit à battre plus fort.

— Faites attention à elle, docteur, recommanda Lise, elle a très peur du dentiste.

— Pas de problème, Lise, acquiesça-t-il en souriant et en me regardant intensément dans les yeux. Je ne lui ferai aucun mal, et je suis sûr quaprès cet examen de routine, elle acceptera de se joindre à moi pour prendre un café, nest-ce pas?

— Avec plaisir, mentendis-je répondre dune voix étranglée.

Pour la première fois de ma vie, javais envie quun rendez-vous chez le dentiste ne finisse jamais…

Je vais me faire un devoir moral de retourner voir cette étonnante voyante dans les plus brefs délais!






 2 – Un fauteuil et des perspectives



Jentrai dans le cabinet de ce surprenant docteur avec malgré tout un reste dappréhension. Il me désigna le fauteuil avec un sourire et je my installai timidement.

— Détendez-vous, plaisanta-t-il, vous nêtes pas venue pour une extraction!

On voit bien que ce nest pas vous qui êtes obligé de vous étendre sur cette chaise de torture!

Il ajusta son masque, mit des gants comme la procédure lexigeait, et vint sasseoir sur le siège pivotant à côté du fauteuil. Je le regardai fixement sans bouger un cil, pour deux raisons que je narrivais pas à classer par priorité. Tout dabord, jétais, comme dhabitude en ces circonstances – sur le fauteuil du dentiste, aussi vulnérable quun poussin tout juste sorti de lœuf – terrorisée. Et dautre part, et surtout que le masque cachait le reste de son visage, je me sentais incapable de détourner les yeux de son regard couleur de mer profonde qui me scotchait au fauteuil au moins autant que ma peur. 

— Si vous nouvrez pas la bouche, je ne pourrai rien pour vous, sourit-il au bout de deux minutes de confrontation silencieuse.

— Oh. Oui, bien sûr, fis-je en rougissant comme une écolière.

Et jouvris la bouche. Enfin, jentrouvris les lèvres denviron trois centimètres.

— Je suis désolé, rigola-t-il franchement cette fois, je ne peux même pas passer le miroir dentaire!

Jouvris un peu plus la bouche en lui lançant un regard incendiaire. Il cessa de me regarder dans les yeux pour se concentrer sur ma dentition. Jespérai quil nallait débusquer aucune carie, pour la terreur des soins dentaires qui résulteraient immanquablement dune telle trouvaille, mais aussi pour la honte que je ressentirais alors.

Il penserait forcément que je suis négligente sur mon hygiène bucco-dentaire!

Je tentai vainement de croiser son regard car il était absorbé par sa tâche. Il passa le miroir lentement dans toute ma bouche, et à chaque fois quil sarrêtait plus dune seconde quelque part, je sentais des sueurs froides couler le long de mon dos, persuadée quil avait trouvé une carie, voire pire, un abcès, une dent à arracher, peut-être! 

À un moment, en haut à droite, il resta figé sur une dent et alla même jusquà prendre un instrument dont le bout piquant me causa derechef un accès de tachycardie intense. Il gratta doucement la molaire avec cet engin de torture, et rien que le bruit manqua me faire perdre conscience. Je fermai les yeux, certaine quune douleur fulgurante allait me déchirer dans les secondes suivantes, et espérant que je serais alors capable de faire face dignement en évitant de hurler et de faire fuir tous les patients de la salle dattente.

Mais rien ne se produisit. Au bout de quelques secondes, je ne sentais carrément plus rien, et décidai de rouvrir les yeux, histoire de voir ce qui se passait. Je ne fus pas déçue. Le docteur Julien avait quitté son siège et saffairait à la préparation des ultra-sons pour le détartrage qui, je men souvins à cet instant, suivait toujours lexamen de routine que je subissais chaque année avec le docteur Granier.

— Vous savez de quoi il sagit, nest-ce pas? minterrogea-t-il quand il vit que je lobservais comme le condamné à mort regarde la seringue qui contient linjection létale.

— Oui, je crois, soufflai-je dune voix atone.

— Ce nest pas douloureux, vous le savez.

Je le savais, certes, puisque je faisais des détartrages depuis des années. Mais ça ne mempêchait pas, à chaque séance, de souffrir le martyre par anticipation.

— Vous allez ouvrir la bouche cette fois? plaisanta-t-il encore.

Je mexécutai en lui jetant un regard noir. Il pratiqua lintervention dune main sûre, réussissant lexploit de passer le fin embout métallique vibrant à haute fréquence sur la surface de mes dents tout en maintenant le petit aspirateur chargé de récupérer leau projetée par lappareil pour refroidir lensemble et éliminer le tartre. En quelques minutes, cétait terminé et je navais, encore une fois, rien senti. Il passa la polisseuse rotative enduite de la pâte qui devait éliminer les dernières tâches éventuelles et me tendit le classique verre rempli deau.

— Voilà, déclara-t-il guilleret, cest terminé et vous êtes toujours en vie!

Je pris le verre et tentai de cracher élégamment dans le lavabo minuscule prévu à cet effet, si tant est que cracher élégamment soit possible. Il ne fit heureusement aucun commentaire et je mempressai de sauter du fauteuil dès le gobelet reposé.

— Ouf! soupirai-je, soulagée, tandis quil allait sasseoir devant son ordinateur.

Je minstallai sur la chaise en face du bureau et attendis la suite. Habituellement, le docteur Granier notait dans mon dossier ce quil avait fait à mes dents, puis, si besoin, me donnait un autre rendez-vous. Le plus souvent, il se contentait de prendre mon règlement et de me dire un laconique «appelez-moi si quelque chose cloche, et sinon, à lannée prochaine!».

Là, jétais obligée davouer que jaurais souhaité revoir ce docteur-là avant lannée prochaine!

Mais il ne fait que remplacer le docteur Granier, de toute façon, il ne me donnera pas dautre rendez-vous!

Comme il tapait sur son clavier, saisissant probablement des données dans mon dossier, je songeai que son invitation à prendre un café avait certainement été dictée par la compassion quil avait éprouvé à mon égard en me voyant aussi terrorisée. Une tentative un peu bizarre de détendre latmosphère, pour pouvoir ensuite faire son travail dans la sérénité plutôt que de gérer une hystérique.

— Bon, comme vous vous en doutez, vos dents sont parfaites, il ny a pas lombre dune carie. Mais je suppose que cest ainsi chaque année?

— Oui, je ne viens pas souvent, cest vrai, entre les visites de routine.

— Et cest tant mieux car ce serait dur pour vous, sinon, nest-ce pas? dit-il dans un grand sourire un rien moqueur. 

Je sentis à nouveau mes joues flamber.

— Oui, cest vrai quhabituellement, je nadore pas les visites chez le dentiste, avouai-je en appuyant sur le «habituellement» et en le fixant dans les yeux.

Je ne voyais pas trop ce que jaurais pu faire de plus pour lui signifier que je navais pas oublié sa proposition, et que je nétais pas du tout contre, sans me ridiculiser encore plus.

Il soutint mon regard quelques secondes, avant de retourner à son ordinateur. Il devait probablement regretter de mavoir donné de faux espoirs.

Quelle imbécile davoir cru un instant à cette prédiction stupide!

Il se leva et je ne vis pas comment ne pas en faire autant. Nous nous retrouvâmes ensemble devant la porte du cabinet et il me tendit la main droite pendant quil posait lautre sur la poignée de la porte. Je lui serrai donc la main, cherchant quoi dire pour ne pas passer pour une laissée pour compte et ne trouvai rien dintelligent. Jallais prendre congé mais au moment de retirer ma main de la sienne, je tirai sans succès. Il ne semblait pas avoir lintention de me lâcher et de plus, bloquait la porte avec son autre main.

— Maintenant que vous avez accepté de me faire confiance sur le fauteuil, je pense quil est temps de passer à plus agréable.

Je ne répondis pas, trop occupée à gérer la chaleur qui se propageait de sa main dans la mienne.

— Je vous ai fait une promesse de gascon tout à lheure, je ne peux pas vous inviter à prendre un café maintenant.

Ah nous y voilà!

— Jai encore plusieurs rendez-vous dont une rage de dents que je ne peux pas laisser tomber, même si cela me tenterait beaucoup. Mais si vous êtes libre ce soir, je vous propose un restau pour remplacer le café, quen dites-vous?

Jen dis oui, oui, trois fois oui!

— Oh, tiens, pourquoi pas, je nai encore rien de prévu ce soir.

— Bon, alors, cest réglé, conclut-il avec dans le regard une lueur espiègle qui me fit me demander sil était vraiment dupe de mon apparent détachement. Je viendrai vous chercher chez vous à vingt heures.

— Mais, métonnai-je, comment savez-vous où jhabite? 

— Je viens de chercher linformation dans votre dossier, avoua-t-il dans un sourire en lâchant enfin ma main, cest peut-être la raison pour laquelle je vous ai paru un peu distant, et je men excuse.

Je sortis enfin, tentant, en dépit de la couleur pivoine de mon visage, de rester digne en passant devant la réceptionniste qui madressa un sourire entendu.




 3 – Contretemps



À peine sortie du cabinet, je saisis mon portable pour appeler Marianne. 

— Amandine? sétonna-t-elle. Quest-ce qui tarrive, on vient de se quitter il y a à peine une demi-heure?

— Tu ne me croiras jamais! mexclamai-je, mais je crois que je vais devoir réviser mes opinions sur les voyantes!

— Pourquoi, tu as rencontré lâme sœur en sortant de chez le dentiste? demanda-t-elle, ironique.

— Non, pas en sortant…

— Dans la salle dattente, alors?

— Même pas, juste sur le fauteuil, avouai-je, avant de me rendre compte que cétait quand même un peu exagéré. Enfin, rencontré lâme sœur, je nirais quand même pas jusque-là…

— Allez, raconte, tu me fais bouillir là! Amandine parlant dune possible relation amoureuse, cest de linédit!

— Oh, quand même, tu exagères, je ne suis pas une none, il y a bien eu Enzo il y a quelques temps! 

— Ah oui, cest vrai, il y a bientôt un an, une «summer story» qui a duré une semaine!Cest vrai que cest notable, en effet!

— Mais cest moi qui nai pas voulu continuer, plaidai-je, piquée.

— Je sais bien, Amandine, bourreau des cœurs! Comme pour les vingt-cinq qui lavaient précédé, dailleurs!

— Vingt-cinq, tu es sûre? fis-je étonnée du nombre.

— Façon de parler, ma chérie, je nai pas compté, rigola-t-elle, toujours est-il que tu ne gardes jamais les hommes bien longtemps. Quand jai eu cette idée de cadeau, toffrir une consultation chez une voyante, je voulais juste te faire passer un message, mais maintenant, jai bien limpression que ça marche bien au-delà.

— Quel message?

— Eh bien, dit-elle un peu gênée, je voulais que tu te rendes compte que la vie est aussi faite de hasards, et que tu dois donner une chance aux gens sans leur demander dêtre parfaits.

— Cest ce que je fais, ça, tu crois, demander aux hommes la perfection? minsurgeai-je. Mais cet Enzo passait son temps à draguer toutes les autres filles à la plage, tu crois que jaurais dû supporter ça juste pour prolonger la relation?

— Non, bien sûr, mais beaucoup de ceux qui lont précédé ont subi le même sort alors quils étaient nettement plus fréquentables, non?

— Tu admets quand même que depuis quelques années, jai plutôt la poisse avec mes petits amis, non? Et Pietro qui croyait quon allait se marier dans le mois qui a suivi notre rencontre?

— Cest vrai que tu nas pas trouvé la perle ces dernières années, mais aussi, quelle idée de prendre des étrangers! Ma grand-mère disait très justement, «pour être heureuse en ménage, marie-toi dans ton village, et même si tu peux dans ta rue». Dailleurs, du coup, pour une fois, cest bon avec le dentiste qui habite juste à côté de chez toi!

Elle avait conclu sur ces derniers mots en rigolant et, même si je nen voulais pas du tout à Marianne de ses intentions matrimoniales à mon égard, je ricanai toute seule en anticipant sa déception.

— Ben non, justement, je tai déjà dit que mon dentiste, je le connais depuis vingt ans, nest-ce pas? Lui, ce docteur Julien, ce nest quun remplaçant qui non seulement nhabite pas là, mais en plus va partir dès le retour du docteur Granier.

— Oh zut alors! Mais tu vas retourner le voir alors, avant quil parte? Tu peux toujours tinventer une carie!

— Quelle horreur! mécriai-je en grimaçant, non, pas besoin, il ma invitée au restau ce soir.

— Wouah! Mais alors, cest un vrai coup de foudre!

À ces mots, je me replongeai dans mes souvenirs récents. Son regard bleu lavande. Sa poignée de main qui mavait donné des frissons. Et même sa douceur dans les gestes de son métier. 

— Comme toujours, tu temballes, Marianne, le coup de foudre, comme tu y vas! Sûrement pas! Mais je dois avouer quil me plait bien quand même.

— Bon, tu y vas donc, ce soir, hein?

— Oui, je lui ai dit daccord. Et dailleurs, je ne sais pas quoi mettre, figure-toi.

— Pas de problème, cest samedi, je nai rien de particulier à faire, jarrive chez toi dans trente seconde, on va thabiller pour ce rendez-vous du siècle!

— Ah non, ce nest pas possible, cest malheureux, si javais su, jaurais fait autrement, cest sûr, mais maintenant, cest trop tard. Je dois manger avec ma mère ce midi et ensuite, on était sensées faire du shopping ensemble...

Marianne savait à quel point ma relation avec ma mère était difficile.

— Désolée, toutes mes condoléances, tenta-t-elle de plaisanter. 

— Merci Marianne, tu me remontes le moral! ironisai-je en grimaçant.

— Bon, je tappelle en fin daprès-midi, pour savoir si tu as quand même pu dénicher la tenue idéale pour ce soir, sinon, je foncerai chez toi à toute vitesse pour taider!

Je raccrochai et consultai ma montre. Il était midi passé et ma mère, une maniaque de la ponctualité, était certainement déjà arrivée. Elle naimait pas attendre et je me pressai derechef pour éviter dentrer immédiatement dans le conflit.

Quand jarrivai à la brasserie «Saleya», au cœur du vieux Nice où nous avions rendez-vous, Clothilde, ma mère, y était effectivement déjà.

— Ah quand même, tu arrives! attaqua-t-elle dès que je mapprochai de la table quelle avait choisie.

— Oh ça va, hein, jai à peine trois minutes de retard, ripostai-je, et puis, je tai déjà dit que cest complètement dépassé de manger à midi pile.

Jamais je narriverai à passer au-dessus de cette puérile rébellion en face delle! Quelle pitié, je ne suis pourtant plus une ado!

Déjà démoralisée, je minstallai en face delle et consultai la carte, pour garder une contenance. Je choisis en quelques secondes et la posai devant moi, pour que le garçon puisse venir prendre la commande et abréger mes souffrances.

— Alors, quoi de neuf? interrogea ma mère, comme dhabitude à brûle-pourpoint. Tu as rencontré quelquun?

Comment peut-elle encore me poser cette question? Et juste aujourdhui !

Jaurais dû être habituée puisque ma mère cherchait à me marier depuis que javais eu dix-huit ans, mais je ne cessais jamais den prendre ombrage, malgré mes bonnes résolutions.

— Non? Toujours pas, continua-t-elle impitoyable, tu devrais te presser, songe que tu auras bientôt vingt-cinq ans!

— Je vais en avoir vingt-quatre dans deux mois, maman, sifflai-je, déjà à bout de nerfs, on parle dautre chose veux-tu.

Il nétait bien évidemment pas question que je lui parle de mon mystérieux dentiste, jévitais tout sujet personnel et surtout sentimental avec elle depuis mes quatorze ans.

Je commandai une salade niçoise, comme dhabitude, et Clothilde une pizza. Elle ne dit rien pendant quelques minutes, ce qui chez elle ne présageait jamais rien de bon. Ses silences signifiaient toujours quelque chose et en loccurrence, il me semblait évident que soit javais fait un truc qui lui avait grandement déplu, soit elle avait quelque chose à me dire qui nallait pas me plaire. Comme je ne voyais pas ce quelle pourrait me reprocher compte tenu du fait que je ne lui racontais en général que le strict nécessaire sur ma vie et que dernièrement, elle navait pas surgi chez moi à limproviste pour me surprendre dans une situation gênante, jimaginai quil sagissait de la seconde option.

— Si jai voulu quon se voie ce midi, finit-elle par dire dun air un peu tendu, cest que jai quelque chose à te demander.

Bingo!

Elle se tut un instant, mais comme je mempressai pas de la questionner, elle se résigna à cracher le morceau.

— Ton père est enfin rentré de son si long déplacement sur Paris.

Elle se tut à nouveau et je me demandai où était larnaque. Mes parents étaient séparés depuis mes dix-huit ans, quand mon père avait enfin osé fuir la vie infernale quelle lui faisait mener en ne tenant jamais compte de sa personnalité ni de ses points de vue et en régentant leur vie de couple à la façon dune vraie mégère quil avait depuis longtemps renoncé à apprivoiser. Et depuis ce moment, elle navait eu de cesse dinventer toutes sortes de stratagèmes pour lamener à réintégrer le foyer conjugal. Ruses quil tentait toujours desquiver avec la gentillesse qui le caractérisait. Je métais toujours sentie très proche de mon père, je le comprenais et je compatissais.

— Il vient ce soir dîner à la maison.

— Oh, chouette! ironisai-je, comment as-tu réussi à le convaincre ?

Je savais quil évitait en général comme la peste les réunions avec ma mère, sauf si jétais là pour lui prêter main forte et détendre latmosphère.

— Je lui ai dit que tu serais là et que tu avais vraiment hâte de le revoir. Il en a été ravi et se fait une joie de passer quelques heures avec toi.

La traitresse! Que ninventerait-elle pas pour nous torturer tous les deux?! 








 4 – Piège à souris!



Javais expédié le reste du repas en tentant dafficher autre chose quune tête denterrement, sans succès. Ma mère, elle, avait quand nous nous sommes quittées, lair satisfait du chat qui a réussi à acculer la souris dans un angle et qui sait quelle ne pourra plus séchapper. Elle mavait arraché de mauvaise grâce la promesse dêtre chez elle à vingt heures tapantes – je lai déjà dit, je crois, ma mère ne supporte pas le retard – il ne me restait donc plus quà appeler mon dentiste préféré pour lui dire que je ne serais pas disponible ce soir-là. 

Outre le fait que ça marrachait le cœur daller à une invitation de ma mère à la place dune soirée en tête à tête avec le premier dentiste à minspirer autre chose que de la terreur, je me rendis compte en y pensant trois secondes que je navais aucun moyen de le joindre personnellement et que jallais devoir me résoudre à retourner au cabinet. 

Et à affronter les regards moqueurs de Lise!

Je me résignai à le faire immédiatement pour mettre cette corvée derrière moi et quelques minutes plus tard, jentrai à nouveau dans ce cabinet que javais cru connaître depuis longtemps et qui, finalement, mavait réservé bien des surprises ces temps-ci.

— Eh bien, vous ne pouvez plus vous passer de nous, ma parole! sexclama Lise en éclatant de rire à mon air gêné.

— Euh… en fait, il faudrait que je vois le docteur Julien, balbutiai-je en fixant le sol.

— Pourquoi, vous avez une rage de dent subite? rigola-t-elle, pas dupe pour deux sous.

Je rougis comme une pivoine et elle dut avoir pitié car son visage reprit une expression professionnelle neutre.

— Attendez quelques minutes dans la salle dattente, je le préviens dès quil sort.

Jattendis effectivement peu, et pénétrai à nouveau dans le cabinet où ce fabuleux dentiste maccueillit avec un grand sourire.

— Que se passe-t-il? plaisanta-t-il, un problème de gencives dû au détartrage? Je pensais pourtant avoir été doux.

— Mais cest le cas, protestai-je, non, rien à voir avec votre travail, cest simplement que je suis désolée mais je ne vais pas pouvoir sortir avec vous ce soir.

— Oh. Vous aviez oublié un autre rendez-vous?

— Non, cest juste ma mère qui, comme à son habitude, sévertue à me casser tous mes plans. Mon père, que je vois peu, est de passage et elle a réussi à me soutirer la promesse de passer la soirée avec eux.

— Si ce nest que ça, pas de problème, sourit-il, nous navons quà remettre à demain soir.

— Daccord comme ça, fis-je soulagée, je vous attends donc demain soir chez moi?

— Exactement, jespère juste que vous ne rencontrerez pas lâme sœur dici là, plaisanta-t-il encore en me raccompagnant.

— À un dîner avec ma mère?! mécriai-je, véhémente, alors là, vraiment aucun risque!

— Super! Alors, à demain soir, termina-t-il sur un sourire, en refermant sur moi la porte du cabinet.

Dès que je fus dehors, je songeai quil fallait que jappelle Marianne pour lui dire que la séance shopping nétait malheureusement plus nécessaire. Elle refusa pourtant tout net de remettre cette dernière.

— Mais enfin, Amandine, plaida-t-elle, tu viens bien de me dire que tu sors avec lui demain soir, non?

— Oui, certes… admis-je, mais…

— Y a pas de «mais»! On sort quand même «shopper», dautant plus que ça te détendra après le déjeuner éprouvant avec ta mère!

Je ne pus quacquiescer et la retrouver, une demi-heure plus tard, devant Nice Etoile, le centre commercial vedette du centre ville de Nice. Elle mattendait déjà, avec une pêche denfer.

— Allez, ça va te booster et taider à la fois à attendre demain et à supporter la corvée difficile de ce soir!

— Ok, Marianne, si tu le dis… Allons-y!

Nous visitâmes quelques magasins de vêtements classiques, sans que je ne trouve grand-chose qui me saute aux yeux. Et après un thé pris dans une des petites brasseries qui pullulent à Nice Etoile, Marianne décida de prendre les choses en main.

— Bon, puisque tu y mets de la mauvaise volonté, on va passer aux choses sérieuses!

Et, prenant ma main, elle me fit franchir le seuil du premier magasin en face. Un magasin de lingerie.

— Marianne, je nai pas besoin de soutif! mexclamai-je en me retournant pour sortir.

—Pas si vite, qui te dis que tu nen auras pas besoindemain soir ? me chuchota-t-elle avec un clin dœil.

—Oh! Tu as raison, tiens, plaisantai-je, qui sait, peut-être va-t-il me sauter dessus dès le restaurant?

Je saisis au hasard quelques ensembles en dentelle et filai dans la cabine les essayer. Je passai un coordonné écru qui malla comme un gant. Les fines bretelles du soutien-gorge, en soie ornée de dentelle lui donnaient un air évanescent. Le mini-slip semblait rendre mes jambes interminables, et cachait juste ce quil fallait pour laisser le suspense requis lors dune tentative de séduction. Je songeai alors que je navais même plus de souvenir de la dernière fois où je métais trouvée en sous-vêtements dans les bras dun homme, et je me surpris tout à coup à souhaiter être déjà le lendemain soir.

Je ne métais pas rendue compte que jétais en manque, tiens!

Jachetai finalement lensemble et payai sous le regard narquois de Marianne.

—Ah ah! fit-elle, javais raison, non?

— Cest vrai que ça peut servir, admis-je, mais noublie pas que dabord, avant ma soirée romantique, je vais devoir me farcir ma mère et un dîner interminable!

— On sait jamais, peut-être y aura-t-il un miracle, et ta mère sera-t-elle de bonne compagnie?

Jen doutais, mais jacquiesçai quand même, peu désireuse dentamer une conversation sur ma mère. Laprès-midi étant bien avancée, je passai chez moi pour une courte douche et, par pur esprit de contradiction, sonnait chez ma mère à vingt heures dix. Elle mouvrit avec un air satisfait qui naugurait rien de bon. Mais elle ne dit rien et se contenta de me faire entrer.

Elle aurait dû menguirlander pour nêtre pas pile à lheure!

Mon père était déjà arrivé et il se tenait debout accoudé au bar sur lequel ma mère avait disposé différentes coupelles de biscuits apéritifs. Je me précipitai vers lui, me demandant pourquoi ma mère avait fait les choses si pompeusement. Jallai en avoir lexplication très vite.

— Salut Papa, comment tu vas depuis la dernière fois? menquis-je en lui faisant la bise.

— Moi, ça va, mais attends-toi à une surprise qui ne va pas te plaire.

Jallais lui demander des précisions quand je me rendis compte que nous nétions pas seulement en famille. Et pour cause, un inconnu sortait à cet instant de la cuisine, les mains chargées dune assiette dencore une nouvelle sorte de canapés!

— Amandine, je te présente Paul, intervint ma mère en saisissant mon bras pour mempêcher de menfuir, ce queffectivement, je mapprêtais à faire. Tu sais, cest le fils de Renée, ma grande amie Lyonnaise, il sest installé ici depuis peu et jai pensé quil se sentirait seul, aussi ai-je pris la liberté de linviter.

Je serrai la main de Paul non sans une certaine réticence. Depuis que jétais toute jeune, ma mère avait maintes et maintes fois essayé de me caser avec des fils dami(e)s, parce quà chaque fois, cétait «des gars très bien», selon ses dires. Sauf que selon moi, cétait plus probablement parce que cela lui aurait donné loccasion de mieux contrôler ma vie ainsi, puisque dans ce cas, elle aurait pu avoir les commentaires éclairés de ma belle-mère sur ma relation avec mon homme, en plus des miens, surtout que je ne lui en donnais jamais ! Avoir une mère comme elle, aussi accro et psychorigide, aurait rendu la plus équilibrée parano, et pour cette même raison, bien sûr, jétais loin dêtre sereine dans mes relations avec le sexe opposé. Je trainais des casseroles psychologiques non encore résolues qui mentrainaient souvent dans des histoires au mieux vouées à léchec. Et parfois bien pire, car, sûrement par esprit de contradiction, jétais plus attirée par les mauvais garçons que par ceux du genre à être présentés par ma mère…

Eh ben, la soirée va être longue…






 5 – Une paëlla épicée


— Bonjour Amandine.

Il garda ma main dans la sienne juste quelques secondes de plus que pour une poignée de main polie, et la lâcha au moment où je commençais à me demander comment la lui retirer. 

— Quest-ce que tu veux boire ma chérie? demanda ma mère dune voix mielleuse. 

— Je crois quune boisson alcoolisée simpose, ce soir, sifflai-je, je vais prendre un kir, si tu as ce quil faut.

— Mais bien sûr que jai ce quil faut, susurra-t-elle avec un petit sourire perfide.

Elle savait, tout comme tous les gens qui me connaissaient dassez près, que je ne tenais pas du tout lalcool et quun verre me suffisait pour être pompette. Jen avais bien sûr conscience, mais je ressentais un besoin quasi vital de montrer ma rébellion, fut-ce par des actes susceptibles de me desservir.

Oh et puis, au moins, je rigolerais au cours de cette soirée!

Paul, fidèle à lidée que je me faisais dun garçon présenté par ma mère, conformiste jusquau bout des ongles, devança cette dernière et me servit le vin blanc sur la crème de cassis, dans les règles de lart.

— Merci beaucoup, lançai-je avec une grimace quand il me tendit le verre.

Comme un défi, jy trempai immédiatement les lèvres et constatai quil était très bon. Du coup, jen bus une gorgée supplémentaire immédiatement, une grosse gorgée. Cela me donnait certes une contenance et me permettait de ne pas faire la conversation, mais quelques minutes plus tard seulement, je sentis que la tête commençait à me tourner. 

— Bon, si on mangeait? proposai-je abruptement, à la limite de la politesse.

— Oui! sexclama ma mère, qui décidemment métonnait beaucoup ce soir, je vous ai fait une paëlla dont vous me direz des nouvelles!

Une paëlla! Mais elle na aucune notion de cuisine en général!

Ça devait vraiment lui tenir à cœur de me présenter cet homme! Cest la raison pour laquelle je décidai sur le champ de devenir vraiment odieuse.

Je minstallai, comme me le demanda ma mère, à côté de Paul, veillant à bouger ma chaise pour ne pas que sa main frôle la mienne par inadvertance au cours du repas. Ma mère sembla comprendre quil fallait jouer serré car elle ne perdit pas de temps et déposa le plat de paëlla au milieu de la table, commençant à servir tout le monde immédiatement.

— Alors Paul, racontez-nous, attaqua ma mère avec enthousiasme, vous vous destiniez à la médecine, pourquoi avoir abandonné?

— Tout simplement parce que les études sont bien trop longues et couteuses et que je ne voulais pas ruiner ma mère. Jai choisi de travailler plutôt dans la finance, un domaine nettement plus immédiat quand il sagit de faire vivre une famille.

— Mais bien sûr! Quelle générosité! Mais je me suis laissé dire par votre mère que votre petite amie à lépoque navait pas apprécié. Vous savez à quel point les mères ont du mal à se taire quand il sagit de leur fils, nest-ce pas?

Et tiens, dans les dents! Mais oui, maman, je sais bien à quel point tu regrettes de ne pas avoir eu de fils!

— Je lui pardonne volontiers cette indiscrétion-là, il y a bien longtemps de ça déjà, fit-il un petit sourire triste au coin des lèvres. Oui, ma petite amie aurait préféré que je reste dans le domaine médical, et notre relation ne sest pas poursuivie. Mais, comme je le disais, cétait il y a plusieurs années, je suis aujourdhui tout à fait guéri de cette blessure.

Je laissai encore ma mère pérorer quelques minutes, pendant lesquelles ce parangon de vertu de Paul lui répondit toujours dans le mille, puis je décidai de passer à loffensive.

Tu vas voir ce quil va ten couter de mavoir gâché la soirée avec ce bonnet de nuit, chère maman!

Je finis consciencieusement davaler ma dernière bouchée de paëlla et, certainement aidée par ma réaction démesurée à lalcool, jattaquai.

— Bon, allez, Paul, dites-le-moi, que vous a promis ma mère pour que vous veniez à ce dîner rencontrer sa rebelle de fille? De vous coucher sur son testament? La garde de ses petits-enfants en cas
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